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Celui qui a déjà vu un spectacle de Jean-Philippe Salério se réjouit
de retrouver son humour particulier, franc, voire massif, et pourtant
inventif.S’il est encore des gens qui croient que l’on s’ennuie au théâtre,
qu’ils aillent voir la Nième Compagnie ! Projection privée de Remi
De Vos (éd. Crater) est une pièce qui sied plutôt bien à l’esprit rigolo
du metteur en scène comme à son ambition de raconter les femmes,
son sujet de prédilection, de prospection, de moquerie, de tendresse
et d’admiration. Une jeune femme à plat ventre regarde la télévision
pendant que le public s’installe. Elle est captivée et, quand son mari
débarque, avec sa maîtresse, elle ne tique pas. L’homme embarrassé
explique qu’il croyait qu’elle était chez sa sœur, mais, réplique-t-elle
goguenarde,elle n’a pas de sœur ! Ah bon ? Et cette fille qui l’accompagne ?
Euh… C’est la baby-sitter. Mais on n’a pas d’enfant, affirme-t-elle !
Ah bon ? Outre l’effet comique né de l’absurdité et de la répétition,
on comprend très vite quelle est l’idée de la pièce : l’incommunication
dans le couple, l’impossibilité de se connaître l’un l’autre.
Le décor est, sur la scène, une autre scène derrière laquelle est tiré
un rideau blanc qui figure un écran. Les personnages surgissent et
disparaissent, la plupart du temps, d’entre les lames plastifiées de ce
rideau et, sur un tapis squatté successivement par les 4 comédiennes,

trône un poste de télévision. Celui-ci pourtant ne règne pas tout à fait
sur l’endroit. Il agit plutôt comme le révélateur de l’incommunication.
Une scène montre des femmes devenir folles en se racontant le dernier
épisode de leur feuilleton favori – un genre de Feux de l’amour. Un
mari constate qu’il n’y a “pas de saison pour le gavage des oies”.
Franchement, si on s’arrêtait là, on pourrait soupçonner Rémi de Vos
de misogynie. Mais la mise en scène explicite et sensible de Salério
vient en contrepoint de cette impression.Les mecs en slibard,silencieux,
la bière à la main, viennent hanter le salon et les femmes, comme
déguisées dans leurs robes de petite fille, ont souvent perdu un de
leurs souliers… On a cru que les femmes étaient des oies, on les
découvre cendrillons, princesses bafouées, rêveuses contrariées par
la médiocrité des hommes.
Le charisme et le culot des comédiens issus du compagnonnage
des Trois Huit ne sont pas pour rien dans le plaisir que l’on prend.
Projection privée est toutefois d’avantage qu’un bon divertissement,
hilarant, émouvant même dans les sourires, et surprenant. Car,
pour dire vrai, c’est nous qu’on voit dans le poste… 
Du 27 au 30 décembre et du 3 au 6 janvier, Salle Paul Garcin, 04 72 10 38 23

Etienne Faye

Le Carré 30 s’appelle ainsi parce qu’il est tout petit. 30 spectateurs
peuvent ici assister à de belles tentatives de théâtre, découvrir des
textes et des artistes. Offre valable toute la saison, et par exemple
en décembre où Hervé Hartmann, directeur des lieux, met en scène
une très jeune troupe sortant de son école : ArtScèneStudio. La
compagnie Aigre-Douce présente Une Envie de tuer sur le bout de la
langue, une très belle pièce de Xavier Durringer. Un siège d’automobile
reposant sur des parpaings, quelques vieux pneus, un bidon bleu
au fond de la scène et sur le sol, en épi, la peinture blanche délimitant
des places du parking où se déroulera toute l’action – et l’inaction.
Surgissent deux potes éméchés fort marris de n’avoir pu entrer dans
l’unique boîte de nuit des environs. Rou, l’énervé de la bande, le chef,
le charismatique, est un révolté toujours au bord de sa violence :
“Faut que ça vole, je suis en guerre” lâche-t-il. L’autre c’est Vic, le bon
copain qui se plaint d’avoir la musique dans sa tête : “mais elle ne
passe pas dans le corps”. Suivent Poupon, qualifié d’innocent et qui
met en effet les pieds dans le plat, Rose, sa sœur, secrètement
amoureuse de Rou et la touchante Julie qui, elle, fuit l’abyssal ennui

de son couple : “Un jour, dit-elle, j’aurai une histoire”. Ensuite le mari
trompé dira, à son tour, son désespoir... Mais le tableau ainsi à
peine esquissé par l’évocation de ces six jeunes personnages en
quête de raison de vivre est incomplet si l’on n’y ajoute la drôlerie :
car la pièce de Xavier Durringer,pour désespérée qu’elle puisse paraître,
est comique. Poupon, le candide, campé par l’excellent Julien Testard,
est d’ailleurs, dans ce registre, très réussi. La salle, en vérité, rit très
souvent et de bon cœur à cet humour de Bande Dessinée.Un mauvais
esprit pourrait dénoncer quelques facilités de potache – on appelle
cela, parfois, de la fraîcheur – et la violence trop longtemps contenue
éclate parfois en cris inutilement stridents... pourtant, la mise en
scène est plutôt rythmée et l’énergie et le courage des comédiens
sont épatants. Pour finir, Vic, le “désenchanté”, lucide, constate que
“l’amour n’est qu’un passe-temps” et qu’il n’y a “rien de mieux que
de n’avoir qu’un baluchon à faire”. Pourquoi, dans l’idée de passer
un bon moment, ne pas poser le sien au Carré 30 ?
Du 13 au 23 décembre au Carré 30, 04 78 39 74 61

Etienne Faye

L’Elysée 
vers 2007
Dans ce quartier populaire, quoique en pleine
mutation, de la Guillotière, un ancien cinéma
s’est métamorphosé en Théâtre. Des anciens
comme Bruno Böglin,Yves Charreton ou Michel
Raskine ont travaillé ici, et des plus jeunes
tels Gwenaël Morin, Vincent Roumagnac ou
Claire Rengade, y ont fourbi leurs premières
armes… Jacques Fayard,homme de conviction,
dirige avec sa femme Anne-Marie ce lieu ouvert
aux expérimentations.

Que se passe-t-il en décembre à l’Elysée ? 
C’est la fin de la résidence du collectif La Querelle.
Ce sont des comédiens issus de la Comédie de
Saint-Etienne qui mettent en scène chacun
leur tour, selon les envies. Le spectacle Nuits
Blanches qui se jouera jusqu’au 2 décembre
avec deux personnages est découpé en trois
nuits et autant de metteuses en scène. Voilà
un genre d’initiative qui nous intéresse ! Les
mêmes monteront ensuite du 20 au 22 Exit
d’Hubert Selby. C’est la première fois que nous
accueillons une compagnie en résidence,
d’ailleurs nous n’avons aucun système : si vous
me demandiez comment on fait pour passer
chez nous, je vous répondrais que je n’en sais rien.
Comment choisissez-vous votre program-
mation ?
C’est ma femme Anne-Marie qui s’en occupe.
Elle voit beaucoup de spectacles, ce qui lui
permet de suivre le travail des artistes dans le
temps. Nous avons également la particularité
de n’éditer que des programmes trimestriels.
Ainsi sommes-nous plus libres d’accueillir un
projet en urgence. Par exemple, le Duras de
Vincent Roumagnac l’année dernière, il l’a
créé en un mois ! Tout de même, il faudra bien
qu’un jour les Théâtres se rendent compte du
souci que peut représenter, pour les artistes,
cette manie de planifier les saisons un ou deux
ans à l’avance ! Les Théâtres s’institutionnalisent,
ils deviennent des machines un peu lourdes,
souvent lestées d’administrations envahissantes
et, au demeurant, fort gourmandes en poste
budgétaire. Tous les lieux devraient prévoir
des zones floues dans leur calendrier : pour les
imprévus !
L’Elysée trouve-t-il son public ? 
Nous sommes voisins des universités,sur les quais,
et puis beaucoup d’étudiants s’installent par
ici, des Croix-roussiens, souvent, chassés par
les loyers trop chers. Du coup nous avons le
plaisir de voir ici beaucoup d’entre eux.
Cependant la vérité est que nous avons, à l’instar
de toutes les autres salles un vrai problème.
Alors que le théâtre s’adresse à tout le
monde, que les spectacles peuvent être très
vifs, très drôles, les gens ont toujours peur de
s’ennuyer, de n’avoir pas la culture nécessaire,
etc… et ils s’interdisent de venir. A Lyon il faudrait
un lieu convivial,un bistrot avec différentes offres
de spectacles tout autour, ça existe à Lausanne
et c’est génial. Les Subsistances, c’est un endroit
très intéressant mais voilà : la première chose
qu’on voit en arrivant c’est un poste de garde.
Il faut travailler à populariser le théâtre, les
énergies, les talents sont plus nombreux que
jamais alors…En attendant, je confirme que
nous avons, à l’Elysée comme ailleurs, des dif-
ficultés à faire venir le public du quartier mais,
peu à peu,cela semble s’améliorer et tant mieux :
car le brassage nous importe beaucoup.
L’Elysée 14, rue Basse-Combalot Lyon 7ème

04 78 58 88 25
Nuit Blanche, jusqu’au 2 décembre
Play Bach, Groupe en fonction du 12 au 16 décembre
Exit, du 20 au 22 décembre

Etienne Faye

Projection privée : à voir !

Une envie de tuer 
sur le bout 
de la langue
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